
“A chaque pas en avant correspond un pas en arrière. Le futur est prévisible,
c’est le passé qui ne l’est pas. Ce qui va nous arriver, nous le savons presque.
Tandis que ce qui nous est arrivé, nous l’ignorons à peu près complètement.
Un esprit rétrograde, c’est celui qui préfère savoir où il va avant de savoir d’où
il vient. Moi, je veux savoir d’où je viens avant de m’apercevoir où l’on
m’emmène. Sinon, le fil casse”. Henri CAZEAUX, l’étoile et autres contes, ROM
production, Montpellier, 1989.
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Si j’ai pu conduire cette recherche sur l’inspection des instituteurs et des professeurs des écoles,
c’est que j’en ai observé parfaitement la spécificité, d’abord comme enseignant pendant près de
15 ans, puis en tant qu’inspecteur de l’éducation nationale chargé d’une circonscription du
premier degré. Dès ma première affectation dans une circonscription du premier degré, je fus en
même temps responsable d’une unité de formation en institut universitaire de formation des
maîtres, à la croisée des chemins entre la pratique sur le terrain (j’avais en charge une
circonscription de l’adaptation et de l’intégration scolaires) et la formation initiale et continue
des enseignants et la recherche.

Quelques paragraphes sur un parcours professionnel pluriel et multiréférentiel aideront à
comprendre comment cette thèse s’est construite, au fil des années, et pourquoi elle finit par
aboutir, cinq ans après une inscription à l’école doctorale du département des sciences de
l’éducation de l’université Lumière-Lyon2.

L’expérience de la Louisiane (U.S.A.)

Ce parcours s’amorça sous le signe de l’activité plurielle et internationale. Un Certificat de
Fin d’Ecole Normale ponctuait une formation qui avait duré deux ans.

Ma première affectation me conduisit dans cet état du sud des Etats-Unis où les Cajuns,
uniquement lorsqu’ils se retrouvent entre eux, osent encore utiliser "le français de la France"
pour communiquer. C'est grâce à la volonté et à la persévérance d'un homme remarquable, James
Domangeaux1, que des pays francophones tels que la Belgique, le Canada, la Confédération
Helvétique et la France participent encore au développement de la langue française en Louisiane.

J’enseignais le français langue étrangère aux jeunes élèves de deux écoles élémentaires
d’une ville moyenne, au milieu des bayous aux eaux peu profondes et parfois stagnantes qui
regorgent de poissons et d’écrevisses. Un conseiller pédagogique, détaché au ministère des
affaires étrangères, inspectait mon travail en collaboration avec le représentant de l’employeur
américain, l’équivalent d’un inspecteur d’académie : le "superviseur" de la paroisse de HOUMA.
Rien de très différent entre la visite d'inspection que tous deux firent dans ma classe et celles que
j'ai vécues par la suite, dans des écoles françaises. Sauf qu'ici, l'employeur n'étant ni Cajun ni
bilingue, il ne comprenait pas la leçon que je proposais aux élèves. En revanche, les relations
extra-professionnelles avec ce conseiller-inspecteur et le superviseur étaient plus diverses,
variées et amicales ; l'éloignement de notre pays natal et l'attrait de l'étranger, avec ses
particularités, en étaient certainement la cause.

Je peux trouver déjà, dans cette courte expérience d’un an, les premières pierres du
soubassement de la problématique de ma recherche. Le superviseur et l’inspecteur n'avaient pas
le même rôle, ni le même statut. Des liens de subordination existaient entre eux. Le conseiller,
fonctionnaire français, se retrouvait, comme moi-même, placé sous le contrôle du superviseur et
une partie de son salaire était directement versée par la paroisse de l’état américain.

L’expérience de Tchimbélé (Gabon)

Je rentrai en France passer les épreuves du certificat d’aptitude professionnelle d’instituteur.
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Mais le goût des voyages, l'attrait des expériences atypiques me conduisirent dans les bureaux
des ministères des affaires étrangères et de la coopération dès la fin des épreuves réussies ; nous
étions en 1978.

Je me vis proposer alors un poste de chargé d'école sur le chantier d'une entreprise de
travaux publics, au coeur de la forêt gabonaise. J'obtenais mon détachement et un contrat après
que l'entretien avec le directeur des ressources humaines chargé du recrutement pour cette
entreprise eût satisfait ses exigences.

Je notai immédiatement des différences importantes concernant ma nouvelle situation
d'instituteur détaché dans un autre ministère que celui de l'éducation nationale et mis à
disposition d'une entreprise privée : il me revenait de négocier, directement avec mon
employeur, mon salaire et mes conditions de vie sur le chantier (hébergement, attribution d'un
véhicule, nombre de billets d'avion annuels, ...).

L'inspection, le contrôle et l'évaluation de mon travail prirent, au cours de cette période qui
dura deux ans, un aspect singulier, tout à fait "indigète". Le directeur du chantier avait une
grande latitude pour m'accorder ou non ce que je demandais. Très vite, j'obtins beaucoup, avec
facilité.

Ayant pris mon service à la fin du mois d'août, j’accueillis les neuf élèves de cette petite
école. Ils se répartissaient dans toutes les sections ou classes - nous ne parlions pas encore de
cycles - de l'école primaire. Les parents étaient inquiets et particulièrement angoissés à l'idée que
la scolarisation de leurs enfants qui leur permettait de vivre en famille, risquait de compromettre
les études de leurs enfants à leur retour en France ou en cas de mutation sur un nouveau chantier.
Un départ eut lieu deux mois après la rentrée pour les parents de Marcel et Paul, deux frères qui
suivaient, l'un la grande section de maternelle et l'autre le C.M.1. Le père des enfants devait se
rendre sur un nouveau site, en France. Je fus convoqué, trois semaines après, par le directeur de
l'entreprise qui m'employait. Il m'annonça que les deux enfants avaient été inscrits dans une
école publique française et qu'au vu des résultats des contrôles de la première partie du trimestre,
l'un et l'autre se retrouvaient admis dans la classe supérieure. Il me félicita alors
chaleureusement, me proposa une augmentation de salaire ! Il m'offrit, de surcroît, la possibilité
de commander tout le matériel que je souhaitais pour l'école et les élèves. Dans l'entreprise, une
production de résultats positifs peut entraîner une augmentation de salaire. Les méthodes
utilisées pour les obtenir ne passent souvent qu'au second plan. Je dois dire que les miennes,
empruntant à Célestin FREINET, Fernand OURY ou bien encore Fernand DELIGNY avaient
même plutôt surpris, voire inquiété, au début de l’année scolaire.

Le retour en France dans le secteur de l’adaptation et de l’intégration scolaires

Mon retour en France s'effectua dans un établissement de l'Adaptation et de l'Intégration
Scolaires2. Je passais les épreuves du certificat d’aptitude professionnelle réservé aux
enseignants désireux de travailler avec des élèves aux besoins éducatifs spécifiques, qu'ils soient
ou non handicapés3. Mon parcours professionnel m'entraîna dans différentes classes et
établissements accueillant des élèves handicapés, présentant des troubles graves de la
personnalité ou bien encore de jeunes adultes incarcérés en maison d'arrêt. Je me présentai
ensuite aux épreuves du diplôme de directeur d'établissement spécialisé après avoir suivi la
formation proposée par le centre national de formation pour l'enfance inadaptée.
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Des expériences d’inspecté particulières

Tout au long de ma carrière d'enseignant, mes expériences d'inspecté furent particulières. Je
ne fus inspecté qu'une seule fois par un inspecteur titulaire, c’était à l’occasion d’un examen. Il
était accompagné des membres de la commission chargée d'évaluer ma pratique et de valider les
épreuves pratiques de mon certificat d’aptitude aux actions pédagogiques spécialisées pour
l’adaptation et l’intégration scolaires. Il profita de cette visite pour rédiger un rapport
d'inspection. Ma note, après un subtil dosage prenant en compte la qualité de ma prestation, le
temps écoulé depuis mon C.A.P. et le barème départemental, fut augmentée d'un point et demi ;
nous étions alors en 1983.

Je ne revis ensuite dans ma classe qu'un inspecteur stagiaire. Il préparait l'ultime épreuve qui
devait conclure sa formation. Il avait choisi ma classe comme terrain d'expérimentation et me
pria d'accepter d’entreprendre moi-même une recherche avec les élèves. Il s'agissait de réfléchir
plus avant sur mes pratiques personnelles, lesquelles consistaient à utiliser la photographie pour
aider les élèves de la classe de perfectionnement à apprendre à lire. Je fus tenté... et séduit. Ayant
saisi l'intérêt et l'enjeu que représentait cet investissement pédagogique pour sa réussite
professionnelle, j'imaginais corrélativement un intérêt pour ma propre carrière. Je décidai de me
présenter aux épreuves du Certificat d'Aptitude aux Fonctions d'Instituteur Maître Formateur4.
Une note pédagogique minimum de quinze était exigée. Les deux examens précédents5 ne
m'ayant permis d'atteindre qu'un score de treize et demi, il me fallait absolument être rapidement
inspecté et obtenir au minimum un point et demi supplémentaires.

J'utilisai l'expérience acquise au Gabon dans l’entreprise du secteur privé et tentai une
négociation avec "notre stagiaire"6. J'obtins un accord de principe.

Afin de rendre l’événement solennel et après avoir obtenu l’autorisation de son inspecteur
tuteur, il retint la matinée du 19 février. Elle serait, non pas visite du stagiaire-inspecteur mais
celle de l'inspecteur-stagiaire7. Un rapport serait rédigé, une note proposée à l'inspecteur
d'académie. Quand je pris connaissance de cet écrit, je lus dans le cadre réservé à cet effet :
15,5/20. Je pouvais constater que dans l'administration aussi, une parole donnée pouvait être
tenue. Je me présentais aux épreuves du CAFIMF, option "arts plastiques". Je fus déclaré admis
à la session de 1985.

Le moment de réflexion vécu à l’occasion de cette inspection particulière me fit prendre
conscience qu’un tel moment était susceptible d’échapper au seul contrôle et à la relation
d’autorité assujettissant l’enseignant, lui laissant ainsi la possibilité d’être acteur.

Ma carrière s'est poursuivie ensuite dans plusieurs écoles spécialisées et établissements
médico-éducatifs ou sanitaires.

Le concours d’inspecteur de l’éducation nationale et les débuts d’une recherche

Parallèlement à une activité professionnelle, mon retour en France avait aussi été l'occasion



d'entamer un cursus universitaire en sciences de l'éducation à l'université Lyon 2.

Ayant obtenu une licence, je tentai les épreuves du nouveau concours de recrutement des
inspecteurs de l'éducation nationale chargés d'une circonscription du premier degré ; je les
réussis à l’occasion de la première session, celle de Juin 1990.

Le travail de recherche que je propose met donc un terme à un cycle d’études universitaires
démarré il y a près de dix ans. C’est sans autre transition que je le présente dans l’introduction
qui suit.
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"M. D.... parle à une classe qui lutte héroïquement contre le sommeil avec un air
sérieux et tendu qui ressemble à une attention passionnée. Un plumier tombe, fait
sursauter tout le monde et D.... s'écrie furieux : - Et voilà !... Le charme est rompu
!" 45
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"Il s'agissait souvent plus de parler de pêche à la truite, de chasse, que de
pédagogie ; les problèmes que nous rencontrions pouvaient être classés en
quatre catégories :

"M... enseigne l'erreur avec autorité" 48

"Je suis allé visiter la classe de Monsieur .... Et à l’issue de cette visite, je
reprendrais ce que m’avait appris mon grand-père à propos des cartes. Il



49

prétendait qu’il y avait deux manières de jouer à la belote, la bonne et la
mauvaise. Je dirais qu’il y a deux façons de faire la classe, la bonne et celle de
M...".49





















“La vieille m’a vu monter lentement par le chemin pierreux. Elle a lâché sa houe
et s’est mise à courir vers les maisons de là-haut. La Demoiselle ne sera pas
surprise. Je prends la houe, en passant, hâte le pas et, dans la ruelle du hameau,
je rencontre la grand-mère qui sort de l’école. “Hé ! vous avez oublié votre outil
! Air capot. Elle a compris mon sourire en coin. Elle se confond en remerciements
Elle croit m’avoir fâché, la bonne vieille : mais non ! Si on aime tant La
Demoiselle, c’est probablement parce qu’elle le mérite”. Carnet d’un pédestrian,
Léonce BOURLIAGUET, Librairie Armand COLIN, Paris, 1949, page 2.



-"... J’espère lors de ma prochaine visite avoir une impression plus favorable de
l’organisation matérielle de cette petite classe et trouver dans un climat apaisé
une institutrice qui aura repris en mains le petit groupe qui lui est confié".
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"Ce qui caractérise l’enseignement de Mademoiselle ... peut s’exprimer en
quelques expressions fortes : sérieux à toute épreuve, compétence très élevée,
expérience solide, réflexion approfondie étayée par une culture large et bien
maîtrisée, capacités relationnelles indéniables qui lui permettent d’avoir un
ascendant quasi charismatique sur le groupe dont elle a la charge"99.







"adoptant le point de vue de la rationalité instrumentale, a posé - au nom de l'Etat
- la fin, un enseignant moderne efficace caractérisé par sept compétences
fondamentales valables pour le premier comme pour le second degrés, et
suggéré les moyens permettant d'atteindre cette fin. (...) Le rapport BANCEL a
mis en valeur des compétences relevant assez explicitement des pédagogies de
la maîtrise :
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"Un document de synthèse (référentiel plus appréciation de la qualité
pédagogique) sera remis au maître"113.
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"ne pas confondre liberté et laisser-aller, la classe doit être active, vivante, tout
en étant disciplinée.(...) Concilier la liberté et l’initiative avec le respect de l’ordre
indispensable dans tout groupe travaillant en commun"128.

























































































































"L'inspecté parfait aurait bien besoin de métamorphoses" "Je n'ai rien contre les
inspecteurs quoi que tout bien pesé, ce soit eux qui aient commencé. C'était en
66, j'étais sorti depuis peu de l’Ecole Normale, c'est dire que je ne connaissais
pas grand chose du métier. J'avais une classe unique, 18 élèves de 5 à 14 ans et
en guise de morale, je faisais ce qu'il me semblait le plus urgent et le plus utile de
faire : établir des règles de respect et d'existence aussi vraies et vivantes que
possible. L'inspecteur n'avait pas approuvé et il avait sans barguigner écrit :
"Prévoir également un enseignement direct de la morale. Utilisez les fiches
éditées par Leclerc et Levesque, étant bien entendu qu'on se servira des fiches
du CE constituant un juste milieu dans le cadre d'une classe unique. " Par
ailleurs, dans le rapport, rien qui puisse m'aider vraiment à résoudre les très réels
problèmes de conduite d'une classe unique. Autant en besoin qu'en rogne
d'avoir été considéré comme aussi inefficace, j'avais demandé qu'on m'envoie le
conseiller pédagogique. Il était venu, nimbé de bienveillante et ferme onction,
mais l'essentiel du message qu'il m'avait transmis portait sur l'art d'enluminer la
première lettre de chaque récitation. De réponse utile à mes demandes, point ou
tout comme. Rigoureusement exact ! J'ai compris par la suite que j'avais eu
affaire à des duettistes particulièrement au point et mûrs et que j'avais vraiment
manqué de pot. Et a commencé à me venir l'impression que l'Education Nationale
n'était pas la machine bien au point, solidaire et tout qui m'avait été dépeinte



jusqu'alors, mais qu'on pouvait y rencontrer ayant passé par maille, c'est du
moins ainsi que je voyais les choses, un peu tout et n'importe quoi. Et c'était bien
fâcheux parce qu'au point où je me trouvais dans la hiérarchie, ce genre de
poisson ne pouvait guère se rencontrer que placé au-dessus de moi. Cette
impression est devenue une certitude quand j'ai entendu et lorsque j'entends
encore des collègues raconter ce que, pour rester courtois, on peut appeler les
étonnants comportements de certains inspecteurs qui n'ont rien à envier au mien,
il y a 30 ans. Je disais que je n'ai rien contre eux, j'en ai estimé certains qui, dans
les limites et dans les circonstances qu'autorisait la fonction, s'efforçaient d'être
aidants, humains, positifs. J'en ai même eu un, pendant plus de dix ans je crois,
homme d'idées et de courage. Il a eu, entre autre lucidité, celle de ne jamais me
faire d'ennuis quand je n'avais pas le petit doigt sur la couture administrative du
pantalon, ce qui n'était pas rare. Je pense qu'il savait que je faisais mon travail au
mieux de ce que je savais et étais et qu'il ne jugeait ni utile ni décent de me
demander, en plus, de faire le beau. J'ai toujours trouvé que c'était bien, je
mesure maintenant que c'est sans doute peu courant. Je n'ai rien contre les
inspecteurs, mais je n'ai rien pour. Très honnêtement, je pense ne devoir que très
peu, pédagogiquement, à mes inspecteurs successifs ; la plupart même,
carrément rien du tout. Et je crains que les innombrables heures de conférences
pédagogiques reçues depuis 30 ans aient été surtout de l'argent de contribuable
"pétafiné". Quant à l'inspection elle-même, elle a toujours été pour moi une gêne,
indépendamment de l'hostilité ou de la sympathie de l'inspecteur pour ma façon
de travailler et étrangement, de plus en plus, au fil des années de métier et des
inspections. La dernière date de 92, par celui dont je parle plus haut, je n'avais
absolument rien à redouter et pourtant, les jours précédents, j'étais mal, quelque
chose en moi se nouait et refusait que l'on puisse venir dans ma classe comme
ça et pour ça. J'en ai parlé à un vieux compagnon aguerri qui s'est moqué de
moi, disant que je faisais ma sucrée. A sa dernière inspection, il m'avouait être
pris des mêmes symptômes. Voici quelques semaines, un autre, chevronné de
même, me disait que lui aussi... Par quoi est donc induite cette gêne qui gâche le
temps d'avant les inspections ? De quel sentiment de dépendance, peut-être
d'infériorité participe-t-elle, dont il faudra bien travailler à se débarrasser avant de
savoir construire une véritable alternative à l'inspection ? Sans doute la
démarche n'est-elle ni simple ni unique et contient-elle une bonne part d'intimité
mentale (...)".

























































































"les hyper-angoissés trop tendus, pour qui chaque interrogation est un
cauchemar, les trop sages, les pas assez débrouillards, sans parler de ceux qui,
tout en se sentant secrètement mal dans leur peau (jalousie, identité sexuelle ou
familiale embrouillée...), mettent toute leur énergie à se montrer sans problème.
On constate que de plus en plus fréquemment, ces insatisfactions enfouies à bas
bruit éclatent sous forme de décrochage scolaire ou de brutales crises d'identité,
à la puberté, quelques semaines avant le bac, en fac, avant d'entrer dans la vie ou
encore vers les quarante ans chez les PDG apparemment comblés. Pour ce qui
est des suivistes, on peut penser en première analyse que leur problème tient à la
mauvaise qualité de leurs techniques d'apprentissage. Et c'est vrai qu'ils
apprennent parce qu'il faut apprendre, donc mécaniquement, en picorant, sans
distinguer l'essentiel et l'accessoire, sans cette communication imaginaire avec
l'auteur du texte pour en saisir les intentions. Mais si l'on s'interroge sur ce qui se
passe dans la tête de ces enfants, on trouve au moins quatre cas de figures :
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Quant aux marginalisés, pour qui l'école est un lieu de déracinement, l'analyse
précédente est valable pour eux, à la réserve près que leur riposte est plus
radicale. Installés à l'écart, ils vivent en classe une autre vie que celle de la
classe"248.
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"Ce qui est dit doit être fait Ce qui est fait était écrit c'est comme ça C'est la vie"
285 .

"Un jour, en rentrant de l'école pour aller chez moi, j'ai vis plein de camion et de
voiture de la police. Je me suis demander c'était quoi ! Et surtout pourquoi ils
étaient là ; et plus j'avançais, plus le mistère était là. Jusqu'à ce que je vois des



morceaux de cerveau sur la route et tout le monde regardait. Il y avait des traces
par terre et de mais yeux, je l'ai est suivie et j'ai vu un homme étaler par terre ;
c'était aurible. Il avait les joues couper de la bouche jusqu'au oreilles et les deux
partie était arrachés. Ont pouvais voir la machoire qui était manger par des
rats. C'était un règlement de compte. Mais cette histoire fini bien car il ont
ratrapper le meurtrier et son nom reste inconnut."







"une thèse de droit soutenue par Paul FERRAND en 1889 où celui-ci rappelle les
six obligations du fonctionnaire :
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L’Etat a le droit d’exiger de lui dans la vie privée une tenue convenable et une
conduite honorable et régulière. Et de conclure : à travers les années, les bases
de l’attitude professionnelle attendue du fonctionnaire, devenu citoyen, restent
les mêmes : probité, disponibilité, fiabilité, respect du droit"294.
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"... - Monsieur l’Instituteur, fit-il sèchement, vous êtes en dehors du programme.
Vous exposez là les doctrines des ennemis de l’ordre social. Vous pouvez garder
ces idées saugrenues pour vous-même. Vous devez enseigner que toutes les
richesses sont légitimes et justifiées ! - Ce serait un enseignement hypocrite et
digne des siècles passés, monsieur l’Inspecteur. - Assez ! ordonna Morsecq. (...)
Maintenant je vais interroger vos élèves. Vous, venez ici ! Plus vite que ça ! hurla
Morsecq. (...) Qu’est-ce qu’un rapport ? Georges bondit : - Mais monsieur
l’Inspecteur, hasarda-t-il, cet élève n’a que neuf ans ! - Ça m’est égal !...
Allez-vous m’apprendre comment je dois procéder dans mon inspection ?... (...)
Eh bien ? ... demanda Morsecq, parle ! - Un rapport, m’sieur, c’est c’qu’on doit
pas faire au maît’d’école. - Asseyez-vous, dit l’Inspecteur, vous êtes un âne ! ... Je
suis fixé en ce qui concerne l’arithmétique. Voyons l’histoire !"300.















"Inspecteur (primaire, départemental, de l’éducation nationale) : contrôleur,
surveillant et formateur français. Fils de François GUIZOT (Paris, Monarchie de
Juillet 1835 - Paris, Cinquième République 1998) auteur de très nombreux
rapports, était surtout connu pour l’angoisse que provoquaient ses visites,
pourtant espacées, dans les classes des instituteurs et des professeurs des
écoles. Quelques thèses et ouvrages ont tenté d’éclairer la personnalité
complexe de ce "pédestrian" devenu au fil des ans, un fonctionnaire à l’agenda



raturé et surchargé de rendez-vous le conduisant à effectuer des tâches diverses,
dont celle, quand il parvenait à dégager une heure à une heure trente de son
temps, d’inspecter un instituteur ou un professeur des écoles. Il fut victime de la
confusion entretenue dans l’esprit des inspectés dont il ne parvint jamais, malgré
sa vigilance, à être un ami. Les actions contradictoires qu’il menait le
conduisaient parfois à s’attirer l’antipathie de ceux-là même qui auraient dû être
ses partenaires. Son ultime tuteur fut contraint de prendre de terribles décisions,
radicales. Si sa mort programmée ne passa pas inaperçue, on ne le pleura pas
longtemps. Il fut très vite remplacé par le très jeune et dynamique Directeur des
Services Pédagogiques de la Circonscription (DSPC). Soulagé des lourdes tâches
administratives et n’étant plus chargé de contrôler la conformité des locaux ou la
ponctualité des maîtres, son action portait sur le rayonnement pédagogique et
l’effectivité des actions toujours renouvelées des équipes d’enseignants, ainsi
que sur l’aide à la mise en oeuvre de projets susceptibles d’aider chacun des
élèves à comprendre le sens de leur scolarité. Un rigoureux cousin éloigné, le
Directeur de la Gestion Administrative du Département (DGAD) hérita de toutes
les tâches administratives et de contrôle dévolues à feu l’inspecteur. Au
demeurant assez éloignés les uns des autres, les membres de cette famille
aimaient pourtant à se retrouver pour de grandes réunions. C’étaient en fait
d’anciens conseils rebaptisés séminaires que le patriarche, vice-recteur, avait
pour mission de présider. Ils avaient pour objectif de l’aider à mettre en oeuvre,
localement, la politique nationale la plus équitable en matière d’éducation".
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